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Torah, Dévarim, chapitre 29, versets 9 et 10

Bonjour les enfants ! Cette semaine, nous lisons deux Parachiot : Nitsavim et Vayélekh. C’est le 
dernier Chabbath de l’année puisque, Bé’ezrat Hachem, Chabbath prochain sera Roch Hachana et 

nous entrerons dans une nouvelle année, l’année 5787.

Nitsavim-Vayélekh 5786

Au début de Nitsavim, Moché Rabbénou 
s’adresse au peuple juif : “Vous êtes tous 

présents aujourd’hui devant Hachem, votre 
D.ieu : vos chefs de tribus, vos anciens, vos policiers, tout 
homme d’Israël, vos enfants, vos femmes et ton converti 
qui se trouve au milieu de ton camp, depuis le bûcheron 
jusqu’au puiseur d’eau.” 

Le Alchikh explique que, généralement, lorsque Moché 
Rabbénou avait un message à transmettre au peuple juif, 
il le disait d’abord aux chefs de tribus, puis le message 
était transmis à tout le peuple. Ici, c’est différent. Moché 
s’adresse directement à tout le monde ensemble : les 
chefs, les anciens, les enfants, les femmes, le bûcheron 
et le puiseur d’eau.

 Pourquoi ? 

Moché Rabbénou donne lui-même la “Vous êtes tous 
présents aujourd’hui devant Hachem, votre D.ieu.” Devant 
Hachem, les distinctions que nous faisons sur Terre n’ont 
plus la même importance. Un homme très respecté dans 
ce monde peut occuper une place moins élevée dans le 
Ciel. À l’inverse, un Juif très simple, auquel personne ne 
prête attention, peut avoir une valeur immense aux yeux 
d’Hachem.

La Guémara raconte que Rabbi Yossef, fils de Rabbi 
Yéhochoua’, tomba gravement malade. Son âme quitta 
son corps, puis il revint à la vie. Son père lui demanda : 
“Qu’as-tu vu ?” Il répondit : “J’ai vu un monde à l’envers ! 
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Suite de la page précédente

Le Cas de la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

Réouven a accepté une parole 
médisante sur son camarade Chim’on 
qu’il a répété à une dizaine d’amis. Il 
le regrette, et souhaite se repentir.

Qu
es

ti
on

Est-ce que Réouven 
peut se repentir 
d’avoir cru du 
Lachone Hara’ ? 
Si oui, de quelle 
façon ?

Réponse

Le Séfer Ha’hinoukh nous enseigne : “Aimer son prochain comme soi-
même se concrétise par le fait de ne pas blesser les autres, y compris 
par la parole.” (Séfer Ha’hinoukh, Mitsva 243)

Réouven peut se repentir d’avoir cru du Lachone Hara’ sur Chim’on, 
même s’il l’a répété à une dizaine de personnes. Il devra pour cela 
convaincre toutes les personnes à qui il a répété cette médisance 
du vide de ses propos, puis obtenir le pardon de Chim’on. Dans un 
second temps, Réouven devra être résolu à ne pas croire ce qu’il a 
entendu, prendre sur lui de ne plus écouter ni croire de médisance 
et demander à D.ieu de le pardonner.

Chacun, là où il se trouve et avec les moyens qu’il possède, peut agir pour l’honneur d’Hachem. Il suffit de 
comprendre que nous avons tous un rôle à jouer. Car lorsqu’il s’agit de sanctifier le nom d’Hachem, chacun 

peut apporter sa contribution.

Ceux qui sont en haut ici-bas étaient en 
bas là-haut, et ceux qui sont en bas ici-
bas étaient en haut là-haut.” Son père 

lui répondit : “C’est un monde clair que tu as 
vu !” Car les critères du Ciel ne sont pas ceux de la 
Terre. Celui que nous considérons comme important 
ne l’est pas forcément autant là-haut, tandis que celui 
que nous remarquons à peine peut y occuper une 
place extraordinaire. (Baba Batra 10b) 

C’est ce que Moché Rabbénou rappelle au peuple juif : 
lorsque nous nous tenons devant Hachem, nous ne 
pouvons pas mesurer la valeur d’un Juif d’après son 
rang, son métier ou l’honneur qu’il reçoit dans ce 
monde. Il y a d’autres critères qui font sa vraie valeur. 
Tossefot, au nom de Rabbénou ‘Hananel, rapporte une 
tradition transmise par les Guéonim de génération 
en génération. Rabbi Yossef aurait vu dans le Ciel 
Chmouel, le grand Amora, assis devant Rav Yéhouda, 
qui avait pourtant été son élève !

 Pourquoi leurs places avaient-elles été inversées ?
Un jour, une femme était venue crier sa détresse 
devant Chmouel, mais celui-ci ne s’était pas occupé 
de sa demande. Rav Yéhouda, son élève, lui avait alors 
fait remarquer : “Mon maître ne tient-il pas compte du 
verset : ‘Celui qui ferme son oreille au cri du pauvre 
criera lui aussi et ne sera pas exaucé’ ?” (Michlé 21, 
13) Cette simple remarque eut une telle importance 
que, dans le monde de vérité, Chmouel se retrouva 
assis devant son ancien élève.

L’auteur du livre Botsina Dinéhora ajoute une autre 
explication très émouvante. Lorsqu’il s’agit d’agir pour 
rehausser l’honneur d’Hachem, nous pouvons être 
tentés de penser : “Que puis-je faire, moi ? C’est aux 
Rabbanim de s’occuper de choses aussi importantes ! 
Que peut faire une personne simple comme moi ?” 
Moché Rabbénou nous apprend que ce raisonnement 
est faux. Lorsqu’il s’agit de l’honneur d’Hachem, “vous 
êtes tous présents”. Tout le monde a un rôle à jouer : 
les chefs et les anciens, mais également les gens les 
plus simples, jusqu’au bûcheron et au puiseur d’eau.
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Après que le Choul’han ‘Aroukh a écrit que les Séfaradim commencent à lire les Séli’hot depuis le début du mois 
d’Eloul, le Rama écrit que l’habitude des Bné Ashkénaz n’est pas ainsi. Dès Roch ‘Hodech Eloul, ils commencent à 

sonner du Chofar après la Téfila de Cha’harit. Il y a même certains endroits où l’on sonne du Chofar le soir, et ils se 
lèvent tôt le matin pour dire les Séli’hot le dimanche qui précède Roch Hachana.

 Pourquoi ?

Le Michna Beroura explique la raison pour laquelle les 
Ashkénazim commencent les Séli’hot à cette date, et il 
donne deux raisons.

1. Première raison

Nombreux sont ceux qui jeûnent dix jours avant Yom 
Kippour. Or, de Roch Hachana, qui est le 1er Tichri, à Yom 
Kippour, qui est le 10 Tichri, bien qu’il y ait effectivement 
dix jours, il y a dans ces dix jours quatre jours durant 
lesquels on ne peut pas jeûner : ce sont les deux jours 
de Roch Hachana, donc le 1er et le 2 Tichri, le Chabbath 
Téchouva, qui se trouve au milieu et qui précède Yom 
Kippour, et la veille de Yom Kippour, le 9 Tichri. Au 
contraire, il y a une Mitsva de beaucoup manger ce 
jour-là.

 Donc, comment atteindre les fameux dix jours de jeûne ?

C’est pourquoi les Ashkénazim commencent les Séli’hot 
au moins quatre jours avant Roch Hachana, afin que 
ceux qui le souhaitent puissent jeûner pendant ces 
quatre jours. Et pour qu’il y ait chaque année une date 
fixe à laquelle on commence les Séli’hot, ils ont choisi le 
dimanche qui précède Roch Hachana. Et c’est ainsi que ce 
dimanche matin, les Ashkénazim vont commencer à dire 
les Séli’hot, alors que les Séfaradim ont déjà commencé 
depuis trois semaines. Et d’autres Ashkénazim ne vont 
pas attendre dimanche matin : ils vont, dès la sortie du 
Chabbath, après ‘Hatsot, évidemment, commencer les 
Séli’hot. Voilà donc la première raison pour laquelle les 
Ashkénazim commencent les Séli’hot le dimanche qui 
précède Roch Hachana. Cette raison a été donnée par 
le Lévouch.

2. Deuxième raison
Il y a une deuxième raison qui est donnée par le Elia 
Rabba. Nous trouvons, au sujet des Korbanot qui étaient 
offerts au Beth Hamikdach, qu’on devait les sélectionner 
quatre jours avant qu’ils ne soient sacrifiés. Pendant 
ces quatre jours, les Cohanim vérifiaient qu’aucun défaut 
n’était apparu sur l’animal. Au sujet de tous les Korbanot, 
il est écrit dans la Parachat Pin’has : Véhikravtem ‘Ola, 
“Vous approcherez un ‘Ola”. Mais au sujet du Korban de 
Roch Hachana, il est écrit : Va’assitem ‘Ola, “Vous ferez un 
‘Ola”. Cela vient nous apprendre qu’à Roch Hachana, un 
homme doit se faire lui-même, comme s’il était lui-même 
le Korban ‘Ola, comme s’il s’offrait lui-même en sacrifice. 
C’est pourquoi on a fixé quatre jours avant Roch Hachana, 
afin que chaque homme puisse vérifier les défauts qu’il 
a en lui et faire une Téchouva totale sur ces défauts.

Même un Talmid ‘Hakham, un érudit en Torah dont l’âme 
aspire à étudier la Torah constamment, doit interrompre 
son étude pour dire les Séli’hot. C’est pourquoi le Michna 
Beroura explique qu’un Talmid Hakham doit s’associer 
aux Téfilot et aux Séli’hot de la communauté, bien qu’il 
doive pour cela interrompre son étude. Le Michna Beroura 
nous dit également que le Chalia’h Tsibour doit se revêtir 
du Talith, surtout au moment où l’on va prononcer les 
treize attributs de miséricorde d’Hakadoch Baroukh 
Hou. Et bien qu’il ne fasse pas encore jour, il mettra 
quand même le Talith. Mais évidemment, il ne fera pas 
la Brakha dessus, puisque ce n’est que le jour que l’on fait 
la Brakha sur le Talith. Mais le Taz dit que, pour ne pas 
rentrer dans un doute concernant la question de savoir 
s’il faut ou non faire la Brakha, il est préférable qu’il 
emprunte le Talith d’un ami, c’est-à-dire qu’il le prend 
uniquement pour l’honneur de la Mitsva et non avec 
l’intention de l’acquérir.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 581, Halakha 1
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Chers enfants, nous terminons aujourd’hui le deuxième Pérek de Baba Kama.

Michna
Baba Kama, chapitre 2, Michna 6

Nous avions appris que, parmi les cinq Mou’adim, 
figurait l’homme. Notre Michna vient appuyer cette idée 
en disant qu’un homme est toujours Mou’ad. C’est-à-dire 
que l’homme paiera toujours Nézek Chalem, la totalité 
du dommage, quelles que soient les circonstances dans 
lesquelles il a causé ce dommage. Qu’il l’ait commis 
Béchogueg, c’est-à-dire par inadvertance, involontairement 
ou accidentellement, ou qu’il l’ait commis Bémézid, 
volontairement : peu importe les circonstances qui sont à 
l’origine du dommage, l’homme est responsable du Nézek.

La Michna précise également que l’homme est 
responsable de son dommage, qu’il soit réveillé ou qu’il 
soit endormi. Imaginez quelqu’un qui est profondément 
endormi. Pendant son sommeil, il se retourne, étend son 
bras ou ses jambes, et donne un coup à quelqu’un qui 
dort à côté de lui, ou casse des objets qui se trouvent 
à proximité. Le lendemain matin, on lui dit : “Tu as vu 
les dégâts que tu as causés pendant ton sommeil ?” Il 
pourrait répondre : “Mais je ne suis pas responsable ! Je 
dormais, je n’en avais pas conscience !” Eh bien, la Michna 
nous enseigne qu’il doit quand même payer. 
Cela peut paraître étonnant. C’est pourquoi la Guémara 
apporte une précision : il s’agit du cas où cet homme est 
lui-même allé dormir à côté de quelqu’un d’autre ou à côté 
des objets. Dans ce cas, on lui dit : “Tu es responsable ! Tu 
sais très bien qu’une personne peut se retourner pendant 
son sommeil. Tu aurais donc dû prendre tes précautions et 
laisser une certaine distance.” De même, si deux hommes 
sont allés dormir l’un à côté de l’autre dès le début de 
la soirée, chacun sera responsable des dommages qu’il 
aura causés à l’autre. En effet, ils auraient dû prendre 
leurs précautions et imaginer que, pendant leur sommeil, 
l’un pourrait donner un coup à l’autre. En revanche, si 

quelqu’un est allé dormir normalement et qu’une autre 
personne est venue ensuite dormir à côté de lui, ou qu’une 
autre personne est venue déposer des objets à côté de 
lui, et que, pendant son sommeil, il se retourne et casse 
ces objets ou cause un dommage, dans ce cas, il sera 
dispensé de payer. En effet, il n’avait pas pris le risque 
de dormir à proximité de ces personnes ou de ces objets.

La Michna conclut ensuite par un cas qui semble, à 
première vue, se répéter. Elle nous dit que si quelqu’un 
a aveuglé son prochain ou s’il a cassé des objets, il doit 
payer le prix total du dommage. 

 Qu’est-ce que cette conclusion vient ajouter ? Cela 
semblait déjà avoir été dit !

La Guémara nous explique qu’en réalité, la Michna 
veut nous enseigner une différence importante entre 
le dommage causé à un objet et le dommage causé à 
une personne. Lorsqu’un homme casse un objet, il n’y a 
qu’une seule chose à payer : le prix du dommage causé 
à l’objet. Mais lorsqu’un homme cause un dommage à une 
autre personne, il peut y avoir cinq paiements différents 
à évaluer :

1.	 le Nézek : le dommage causé à la personne ;

2.	 le Tsa’ar : la douleur et la souffrance que cette 
personne a ressenties ; 

3.	 Le Ripouï : les frais médicaux nécessaires pour 
soigner la blessure ;

4.	 le Chévet : la perte de salaire et le dommage que 
cette blessure entraînerait si la personne ne peut plus 
reprendre son travail à la suite de ce méfait ; 

5.	 le Bochèt :  la honte que cette personne a pu ressentir 
à la suite du dommage, par exemple si des gens ont 
assisté à la scène et se sont moqués d’elle.

Notre Michna vient donc nous enseigner que le Nézek, c’est-à-dire le remboursement du dommage lui-même, 
doit être payé dans tous les cas, aussi bien lorsque le dommage a été causé Béchogueg que lorsqu’il a été causé 

Bémézid. En revanche, les quatre autres paiements (Tsa’ar, la douleur ; Ripouy, les soins médicaux ; Chévet, la 
perte de travail ; et Bochèt, la honte) ne sont dus que lorsque le dommage a été causé Bémezid, consciemment 

et volontairement. Mais si quelqu’un a blessé son prochain Béchogueg, par inadvertance, il devra payer le 
Nézek, mais il ne paiera pas ces quatre autres paiements.
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On nous raconte qu’Avner ben Ner, le général de l’armée de Chaoul, a pris Ich-Bochèt, le fils survivant de 
Chaoul, et l’a amené à Ma’hanaïm, dans le territoire situé à l’est du Jourdain. Avner savait que Chmouel avait 
déjà désigné David comme le futur roi d’Israël. Mais il avait à l’esprit la promesse qu’Hachem avait faite à 
Ya’akov concernant la tribu de Binyamin : des rois devaient sortir de cette tribu. Or, jusqu’à présent, le seul 
roi qui était sorti de Binyamin était Chaoul. Avner s’est donc dit qu’il fallait qu’un autre roi sorte également 

de cette tribu. C’est pourquoi il a décidé de faire régner Ich-Bochèt, le fils de Chaoul.

Chmouel ii
Prophètes

Chmouel 2, chapitre 2, versets 8 à 11

Que s’est-il donc passé pendant ces cinq années et demie ? Pourquoi Ich-Bochèt n’a-t-il régné que deux 
ans ? Est-il mort ? Que s’est-il passé ensuite ? Pour l’instant, le texte ne nous l’explique pas encore. Nous 
nous contentons donc de constater cette situation, et nous verrons par la suite comment les événements 

vont se dérouler.

Il faut d’ailleurs se rappeler ce que nous avons vu la 
semaine dernière : David lui-même n’était pas certain 
que le moment de devenir roi sur tout Israël était arrivé. 
Après la mort de Chaoul, il savait qu’Ich-Bochèt était 
encore vivant et pouvait donc se demander si Hachem 
voulait déjà qu’il règne sur tout Israël. C’est pourquoi il 
avait demandé à Hachem ce qu’il devait faire. Hachem 
lui avait répondu de quitter Tsiklag et d’aller s’installer 
dans le territoire de Yéhouda. David savait donc qu’il 
devait commencer à prendre sa place, mais il n’avait 
pas encore la certitude que le moment de régner sur 
tout Israël était arrivé. C’est pourquoi l’initiative d’Avner 
de faire régner Ich-Bochèt ne l’a pas particulièrement 
surpris : David lui-même avait encore ce doute.

Mais Avner ne l’a pas immédiatement établi comme 
roi sur tout Israël. Il a procédé progressivement. Il a 
commencé par le Guil’ad, le territoire situé à l’est du 
Jourdain, parce qu’il savait que les habitants de cette 
région étaient particulièrement attachés à Chaoul. 
Ils accepteraient donc facilement son fils Ich-Bochèt 
comme roi. Puis, petit à petit, Avner a étendu la royauté 
d’Ich-Bochèt : sur Acher, sur Yizré’el, sur Éfraïm, sur 
Binyamin, et finalement sur pratiquement tout Israël. 
Le seul territoire qui n’a pas suivi Ich-Bochèt était 

Yéhouda, car la tribu de Yéhouda suivait fidèlement 
David. D’un côté, donc, Ich-Bochèt, le fils de Chaoul, 
régnait sur pratiquement tout le peuple d’Israël, et son 
règne s’est prolongé pendant deux ans. Et de l’autre 
côté, David Hamélekh régnait sur la tribu de Yéhouda, 
avec pour capitale ‘Hévron. David Hamélekh régna à 
‘Hévron pendant sept ans et six mois. 

Nous nous retrouvons donc devant une situation très 
particulière : pour la première fois dans l’histoire du 
peuple juif, il y avait deux rois en même temps. Ich-
Bochèt était roi sur pratiquement tout Israël, tandis 
que David Hamélekh était roi sur Yéhouda. C’était donc 
comme si le peuple juif avait deux royautés différentes 
qui fonctionnaient en parallèle. Cette situation est 
importante à remarquer, car nous retrouverons plus 
tard dans l’histoire une autre situation où le peuple 
d’Israël sera divisé entre deux royaumes : le royaume 
de Yéhouda et le royaume d’Israël. Nous verrons alors 
les conséquences de cette séparation.

Mais il y a ici une chose étonnante. Ich-Bochèt n’a 
régné que deux ans, alors que nous savons que David 
Hamélekh a régné à ‘Hévron pendant sept ans et six 
mois. Cela signifie qu’il y a eu une période de cinq ans et 
demi pendant laquelle il n’y avait plus de roi sur Israël.
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Après avoir cité un à un tous les signataires de l’engagement, le texte raconte que le reste du peuple, 
notamment les autres Cohanim et les autres Léviim qui n’avaient pas signé, les portiers chargés d’ouvrir et 

de fermer les portes, les différents chanteurs, ceux qui apportaient l’eau et le bois pour le Beth Hamikdach, 
ainsi que tous les convertis qui s’étaient séparés des autres peuples de la terre pour s’attacher à la Torah de 

Hakadoch Baroukh Hou, ainsi que les femmes, les garçons et les filles de tous ceux que nous venons de citer, 
et tous ceux qui comprenaient l’importance de cet engagement, ont eux aussi accepté de s’engager.

Né’hémia – Chapitre 10, versets 29 à 34

Kétouvim
Hagiographes

Bien qu’ils n’aient pas eux-mêmes signé cette lettre, 
puisque seuls les notables avaient été invités à le 
faire, ils ont renforcé leurs frères et leurs notables 
qui s’étaient engagés. Eux aussi sont donc entrés dans 
cette alliance et ont accepté de prendre sur eux ce 
serment. Ils ont décidé d’aller résolument dans la 
Torah d’Hachem, qui avait été donnée par Moché, 
le serviteur d’Hachem, et de respecter et d’appliquer 
toutes les Mitsvot d’Hachem, notre Maître, Ses lois, 
Ses commandements, Ses préceptes, Ses décrets, Ses 
statuts et Ses dispositions.

Et à partir de là, le texte rapporte directement les 
engagements qu’ils ont pris. “Nous nous engageons à 
ne pas donner nos filles aux peuples de la terre, et 
nous ne prendrons pas leurs filles pour nos garçons. 

Tous les peuples de la terre qui apportent à Jérusalem 
des marchandises ou des récoltes pour les vendre le 
jour du Chabbath, nous ne leur achèterons rien le jour 
du Chabbat, ni les jours de fête.

Nous abandonnerons nos terres pendant l’année de 
la Chémita et nous renoncerons également à toutes 
les dettes, comme la Torah nous le demande.

Nous prenons également sur nous l’engagement 
de donner chaque année, en plus du demi-shékel 
obligatoire que la Torah nous demande de donner 
chaque année, un tiers de shékel supplémentaire 
pour le service du Beth Hamikdach. Et le texte détaille 
à quoi servira cette contribution. Elle permettra 
notamment de financer les besoins du Temple : la 
préparation des douze pains que l’on plaçait sur le 
Choul’han, les différentes offrandes de farine, les 
sacrifices quotidiens, ceux du Chabbath et des fêtes, 
et, d’une manière générale, tous les achats nécessaires 
aux différentes offrandes apportées pendant  
toute l’année. 

Toutes ces offrandes avaient également une finalité 
essentielle : obtenir le pardon pour Israël. Le peuple 
avait conscience de ses fautes et de son éloignement 
d’Hachem. Il ressentait le besoin de se rapprocher 
d’Hakadoch Baroukh Hou et d’obtenir une Kappara, 
le pardon et l’expiation des fautes, pour le peuple 
tout entier. Cette contribution servira également 
aux travaux d’entretien et de réparation du Beth 
Hamikdach, afin que la maison de notre D.ieu puisse 
être maintenue en bon état et continuer à fonctionner 
comme il se doit. Voilà donc la première partie de ces 
engagements.

Nous sommes le 24 Tichri, juste après les jours 
extraordinaires qu’ils viennent de vivre. Ils ont 
célébré Souccot dans une ferveur extraordinaire, 
ils ont entendu la Torah, ils ont pris conscience de 
leurs erreurs et ils se sont rapprochés d’Hachem. Et 
maintenant, dans cet enthousiasme et cette émotion, 
ils ne veulent pas que tout cela reste simplement un 
moment magnifique qu’ils auraient vécu avant de 
retourner à leur vie habituelle. Ils veulent transformer 
cette émotion en décisions concrètes.

Alors, tout le peuple s’engage. Les notables signent, 
mais les autres aussi se joignent à eux. Chacun 
veut renforcer son frère et prendre sa part dans 
cet engagement. C’est un moment particulièrement 
émouvant : après avoir redécouvert la Torah, après 
s’être rapprochés d’Hachem, les Juifs de Jérusalem 
décident ensemble de repartir sur de nouvelles bases 
et de reconstruire leur vie autour de la Torah et du 
Beth Hamikdach. C’est cela, la véritable Téchouva : 
ressentir, comprendre… puis prendre des décisions 
concrètes pour changer et avancer.
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Chers enfants, vous avez sûrement entendu parler du Rav Yossef Chlomo Kahaneman, surnommé le 
Poniovitcher Rav. Il était le Rav de la ville de Poniovitz, une ville située en Lituanie. Après la Deuxième 

Guerre mondiale, c’est lui qui a fondé la grande Yéchiva de Poniovitz dans la ville de Bné Brak.

Le véritable respect de l’autre, ce n’est pas seulement éviter de lui faire du mal. C’est aussi avoir la finesse et la 
sensibilité nécessaires pour comprendre ce qu’il peut ressentir, et faire tout ce qui est possible pour préserver 
son cœur. Et c’est peut-être cela, finalement, la grandeur d’un Tsadik : penser tellement aux sentiments de 

l’autre qu’au moment même où il fait une erreur, il cherche déjà comment la réparer.

Un soir, il est allé au mariage de l’un de ses étudiants. 
Dès qu’il est arrivé dans la salle, un Ba’hour s’est avancé 
vers lui pour le saluer. Le Roch Yéchiva a cru que c’était le 
‘Hatan  lui-même. Il lui a donc serré la main avec effusion, 
lui a dit “Mazel tov !” et l’a embrassée. Le Ba’hour , à ce 
moment-là, lui a dit : “Non, non, Roch Yéchiva, ce n’est 
pas moi le ‘Hatan  ! Je ne suis pas le ‘Hatan  !”
Alors le Roch Yéchiva a continué à avancer 
et chaque Ba’hour qui le saluait, le 
Roch Yéchiva l’embrassait. Il a ainsi 
embrassé tous les Ba’hourim qui 
se présentaient sur son chemin, 
jusqu’au moment où il est arrivé 
chez le ‘Hatan. Là, il a compris 
que c’était le véritable ‘Hatan et, 
évidemment, il l’a embrassé. Mais il 
l’a serré avec effusion dans ses bras et 
il a commencé à danser avec lui avec une 
très, très grande chaleur, presque inhabituelle. Tout le 
monde était étonné, parce que le Rav Kahaneman n’avait 
pas l’habitude d’embrasser les Ba’hourim. Il les saluait 
de la tête, leur serrait la main, mais normalement, on 
n’embrasse que le ‘Hatan . On n’embrasse pas tous les 
Ba’hourim que l’on croise sur son chemin !

Après le mariage, l’accompagnateur du Rav lui a 
demandé : “Rav, comment se fait-il que ce soir, vous avez 
embrassé tous les Ba’hourim ?” Et le Rav lui a répondu 
quelque chose d’extraordinaire, qui nous montre ce que 
c’est que la grandeur d’un véritable Tsadik. Il lui a dit : 
“Écoute, quand j’ai cru que le premier Ba’hour était le 
‘Hatan  et que je l’ai embrassé, je me suis dit que peut-
être le vrai ‘Hatan avait vu de loin que j’avais embrassé 
ce Ba’hour. Il allait comprendre que j’avais confondu et 
que j’avais cru que c’était lui le ‘Hatan. Et il allait avoir 
de la peine de réaliser que je ne l’avais pas reconnu, 
que j’étais capable de confondre entre le vrai ‘Hatan et 
un autre Ba’hour.
Alors, pour éviter que le ‘Hatan ait la moindre peine, 
qu’il ne réalise pas que je ne l’avais pas reconnu, j’ai 
embrassé tous les Ba’hourim sur le chemin. Comme ça, 

en voyant que j’embrassais tout le monde, le ‘Hatan n’a 
pas pu comprendre que j’avais confondu. Et quand je 
suis enfin arrivé chez le vrai ‘Hatan, je l’ai doublement 
embrassé, je l’ai serré dans mes bras avec effusion et 
j’ai dansé avec lui. Ainsi, il n’a pas pu comprendre que 
je ne l’avais pas reconnu et que j’avais confondu avec 

le Ba’hour.

Bien que je n’aie pas l’habitude d’embrasser 
les Ba’hourim, j’étais prêt à tout faire 

pour réparer la maladresse que 
j’avais faite, pour éviter la moindre 
frustration à un Ba’hour qui venait 
de se marier et lui éviter la moindre 
peine. C’est pour cela que je suis sorti 

de mon habitude et que j’ai embrassé 
tout le monde.”

Cette histoire est extraordinaire parce qu’elle 
nous montre la grandeur d’un véritable Tsadik. Le 

Rav Kahaneman avait fait une petite erreur : il avait 
confondu un Ba’hour avec le ‘Hatan . Mais au lieu de 
penser simplement : “Ce n’est pas grave, cela arrive 
à tout le monde”, il a immédiatement pensé à ce que 
pouvait ressentir le ‘Hatan. Il s’est dit : “Si le ‘Hatan a 
vu que j’ai embrassé ce Ba’hour en pensant que c’était 
lui, il risque de se sentir blessé. Il risque de se dire que 
son propre Roch Yéchiva ne l’a même pas reconnu !” Et 
immédiatement, le Rav a cherché une solution. Il a eu 
l’intelligence et surtout la délicatesse de trouver une 
manière de réparer son erreur sans que personne ne 
se sente blessé.

C’est cela que nous devons apprendre, particulièrement 
à l’approche de Roch Hachana : faire très attention aux 
sentiments des autres. Une parole, un geste ou une 
attitude peuvent parfois faire de la peine à quelqu’un, 
même si ce n’était absolument pas notre intention. Et 
lorsqu’on se rend compte que l’on a fait une maladresse, 
il ne faut pas attendre. Il faut chercher immédiatement 
comment réparer, comment effacer la peine et comment 
faire en sorte que l’autre ne reste pas blessé.
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D’après la Tossefta, dont la décision est reprise par le Rambam puis tranchée par le Choul’han ‘Aroukh, le principe 
de base veut que le porteur reçoive l’intégralité du salaire convenu. Cependant, lorsqu’il s’agit d’une charge lourde, 
une déduction doit être appliquée. En effet, ne pas avoir eu à fournir un tel effort physique constitue un avantage 
pour le travailleur, car la plupart des gens préfèrent percevoir une somme légèrement inférieure plutôt que 
d’accomplir un labeur pénible.

Le Maguid Michné apporte toutefois une nuance importante, également retenue par le Choul’han ‘Aroukh : cette 
retenue ne s’applique pas si l’ouvrier est un passionné du travail, c’est-à-dire une personne qui refuse catégoriquement 
d’être payée moins et préfère travailler qu’être désœuvrée.

Ainsi, dans notre cas, Ariel perçoit une somme équivalente à son gain prévu, sous déduction du montant moyen 
qu’un ouvrier accepte de céder pour s’épargner ce travail. Par exception, s’il s’avère être un passionné du travail qui 
n’accepte aucune révision à la baisse, Lévi devra lui verser l’intégralité du montant initialement prévu.

Il va de soi que l’évaluation de cette déduction ainsi que la qualification du profil de l’ouvrier relèvent de la seule 
compétence d’un tribunal rabbinique.

Réponse

Question

Lévi commande un porteur, Ariel, pour rapporter une 
armoire qu’il achète d’occasion. Il lui demande d’être chez 
le vendeur à 11h précises. Ariel arrive sur place, mais ne 
trouve personne. 

Il appelle alors Lévi pour comprendre la situation. Ce 
dernier s’excuse et lui avoue qu’il a complètement oublié 
de le prévenir : le vendeur a dû sortir à l’improviste et la 
transaction n’est plus possible pour le moment. 

Une discussion commence alors sur la somme due au 

porteur. Ariel estime que la totalité du montant lui 
revient, car il s’est rendu disponible et n’a pas pu prendre 
un autre travail pendant ce temps. Lévi soutient quant à 

lui que, bien qu’un dédommagement soit légitime, il n’est 

pas concevable de lui verser l’intégralité du salaire prévu 

alors qu’aucun effort ou travail n’a été fourni.

 Tossefta Baba Metsi’a 7, 1 jusqu’à Rékan
 Rambam Chirout 9, 4 (jusqu’à Rékan 7-8)
 Maguid Michné sur le Rambam ibid, 8
 Choul’han ‘Aroukh ‘Hochen Michpat 335, 2

A toi !
Lequel des deux 
est dans son droit 

quant au montant du 
dédommagement ?


